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CHAPITRE PREMIER 

– Mireille ?
– Oui, Colette ?
– Tu peux venir m’aider, s’il te plaît ?
– Ça dépend. Je suis en train de réenrouler les quarante-six rouleaux de PQ que la patiente de la chambre 27 a consciencieusement déroulés dans la réserve la nuit dernière. Alors si c’est urgent, je viens, mais si ça l’est pas vraiment, je préfère finir avant de débaucher. Ça m’en fera moins à réenrouler demain si elle remet ça, vu qu’il y en a au moins cent cinquante, des rouleaux de PQ, dans cette réserve.
– On a résolu le problème, insista Colette qui avait réponse à tout : il suffit de fermer la réserve à clé la nuit, et y en a plus, de problème.
– Pas bête, ça, admit Mireille. C’est vraiment urgent, alors ?
– La patiente de la chambre 29 est en pleine crise-, et les garçons sont occupés à essayer d’empêcher un suicidaire du quatrième étage de sauter par la fenêtre. Toute seule, je risque d’avoir un peu de mal à m’en dépêtrer. C’est une vraie furie, celle-là, quand elle s’y met.
– Ça m’étonnerait.
– Comment ça, ça t’étonnerait ?
– Parce que si tu prenais la peine de t’informer de ce qui s’est passé dans le service pendant ta journée de repos, tu saurais que la patiente de la 29 s’est pendue dans sa chambre avec le câble de la télécommande du lit. D’accord, elle a survécu, mais elle s’est quand même pas mal esquinté les cervicales et elle a été transférée à l’hosto public pour un scanner. Alors je vois pas bien comment elle pourrait être en pleine crise, vu qu’elle est plus là.
– Ah bon, t’es sûre ?
– Et certaine.
– Alors j’aurai mal compris, ça doit être une autre patiente dans une autre chambre. N’empêche que j’ai besoin d’aide quand même.
– D’accord, j’arrive, soupira Mireille en laissant en plant le vingt-huitième rouleau. Ah là-là, ils pourraient embaucher un peu, dans cette foutue clinique. Marre de plus savoir où donner de la tête à longueur de temps. Chuis infirmière, moi, pas réenrouleuse de rouleaux de PQ...
 
Mireille suivait Colette d’une démarche un tantinet circonspecte.
– D’une part, se méfia-t-elle, j’entends rien du tout, là. À tout hasard, je te rappelle qu’une patiente en pleine crise, ça frise le barouf d’enfer, normalement.
– Et d’autre part ? éluda Colette mine de rien.
– Dans cette zone de l’étage, les chambres sont en travaux de rénovation. Donc y a personne dedans. À part éventuellement les ouvriers qui font les travaux, évidemment.
– C’est celle-là, continua d’éluder Colette qui avait de la peine à contenir une grosse menace d’hilarité. Ouvre la porte et tu verras bien.
– Ce serait pas un plan à la con genre coup monté ou chais pas quoi ? se méfia de plus en plus Mireille en refermant les jolis doigts de sa jolie main sur la poignée.


 


CHAPITRE II 

– Ben c’est quoi, ça ? ! s’étrangla Mireille. D’abord c’est pas franchement une patiente, vu ce qu’il a entre les jambes.
– C’est un électricien intérimaire, l’informa Colette en refermant la porte derrière elle. Bon anniversaire, toi.
– Pas vrai, tu y as pensé !
– Ben oui, vu que j’avais programmé une alerte sur mon téléphone. Je lui ai tellement parlé de toi en bien, à l’électricien, qu’il a décidé de participer au cadeau.
– Ben c’est gentil, c’est sûr, mais tu peux m’expliquer ce qu’il fait tout nu sur le lit, des fois ? Avec son énorme bite au garde-à-vous, en plus.
– C’est lui, le cadeau. Sa bandaison sauvage, je suppose que c’est parce que je lui ai dit que tu étais une super bombasse, et que rien qu’à l’idée de te servir de cadeau d’anniversaire, ça lui a mis l’imagination en vadrouille.
– Alors c’est qu’il a l’imagination aussi immense que son engin, çui-là.
– Faut croire que sans doute. En même temps, c’est ce que j’espérais un peu, tu vois. Chuis pas le genre de meilleure copine à t’offrir une nouillasse toute molle pour tes vingt-trois ans, non plus. La prestance du premier contact, c’est quand même mieux que de devoir remonter le mécanisme avant usage, non ?
– Ça c’est sûr.
– Bon, je te laisse. Profite bien de mon cadeau, surtout. C’est pas tous les jours qu’on en trouve de ce calibre dans le petit commerce de promiscuité.
– Non.
– Non quoi ?
– Tu t’en vas pas, vu que tu restes.
– Et pour quoi faire, que je resterais ?
– Pour partager le cadeau avec moi, évidemment. Ce sera ma façon de te dire merci d’avoir pensé à mon anniversaire.
– Ah ouais ? Tu me gênes un peu, là. Franchement, chais pas si je dois accepter.
– Allez fais pas ta chichiteuse. Vu le volume de la marchandise, quand y en a pour une y en a pour deux.
– Chuis pas un homme-objet, essaya timidement  le jeune électricien tout électrisé par la délicatesse de la situation.
– Toi ta gueule, décida Mireille. Quand on accepte de se faire offrir à quelqu’un qu’on connaît même pas pour son anniversaire, ou même pour une autre occasion, on évite de la ramener : on fait son boulot de cadeau et puis c’est tout.
– Bon d’accord, je veux bien rester, commença Colette à dézipper sa blouse d’infirmière.
Sous laquelle elle ne portait rien du tout, évidemment.
Pas plus que Mireille qui, elle aussi, ôtait la sienne, d’ailleurs.
Le hasard coquin fait parfois bien les choses.


 


CHAPITRE III 

– Dis-donc, se rendit Colette tout à coup compte, je t’ai même pas fait la bise pour ton anniv’, à mon avis.
– Ah bon ? fit semblant de s’étonner Mireille.
– En tout cas je crois pas et chuis loin d’avoir l’âge d’être percée de partout par des trous de mémoire, non ?
– Vu la moyenne d’âge des Alzheimer du premier étage, y a de la marge, ouais.
– Alors faut quand même que je te la fasse, cette bise. C’est pas tous les jours qu’on a vingt-trois ans.
– Une bonne grosse bise bien sexuelle entre deux copines tout excitées par le double branlage à seins nus qu’on est en train d’infliger à mon cadeau, par exemple ?
– Ouais, ce genre-là. D’autant que côté excitation, c’est pas rien, vu que nos tétons arrêtent pas de frotter les uns contre les autres.
– Gargh, réagit l’électricien, largement aussi ému par les propos des deux infirmières que par la qualité de leur double cravate de notaire.
Mais ni l’une ni l’autre ne prêtèrent attention à cette alerte notoire, trop occupées qu’elles étaient à se rouler un patin aussi baveux qu’une omelette saisie dans les règles du lard.
Du coup, il gicla furieusement et sans autre sommation, et comme les deux bouches en train de se palucher étaient pile-poil sur la trajectoire du triple jet, elles en prirent plein la figure et même un peu dans les narines.
– Eh mais il pourrait prévenir, çui-là ! s’indigna Mireille.
– Quand j’ai fait « gargh », c’était ça que ça voulait dire, argumenta le coupable pour sa défense d’innocent présumé.
– On va pas chipoter pour si peu quoiqu’il eût l’éjaculation abondante, tempéra Colette. Le plus urgent, c’est de lui recâliner le glandinou sans trop tarder, sinon il va débander et on a pas que ça à faire, non plus, vu notre indécente charge de travail.
– T’as raison, adhéra Mireille. On lui fait ça à la bouche ?
– Ouais. J’adore sucer un gland tout onctueux de son nappage de reliquat séminal. Ça me rappelle  les fraises à la crème de ma mémé.
– Moi aussi. Shhhluurrp.
– Toi aussi, ta mémé te faisait des fraises à la crème à la saison des fraises ? Lèsshh, tlp-slp-tlp, shlouap.
– Non, mais j’adooore les glands nappés quand même. Ssshhhhlllllpppp.
– Rrrrrr, recommença le câliné à ronronner tout son saoul.
Et il ronronna encore plus fort quand les doigts nombreux de quatre mains aventurières se mirent à lui malaxer les boules avec une application spontanée tout bonnement délectable.
À cette occasion, dans le secret de son cervelet chamboulé à l’extrême, il se dit qu’homme-objet, ce n’était pas si pire que ça, comme genre de destin.


 


CHAPITRE IV 

Finalement, les deux coquines, histoire d’essayer de terminer la petite séance foncièrement ludique sur un orgasme aussi commun que simultané, s’étaient installées de manière à favoriser le processus avec de bonnes chances de succès franc et massif, car elles adoraient jouir de la vie entre copines.
Mireille avait eu le privilège du choix, puisque c’était son cadeau.
Elle avait opté pour un califourchon sur bite plantée jusqu’au ras des couilles, fort classique et néanmoins efficace.
Colette, elle, chevauchait aussi mais au niveau de la langue de l’électricien, et elle ne perdait pas vraiment au change vu la façon dont il savait s’en servir.
Et comme elles chevauchaient face à face, elles ne manquaient aucune occasion de se signifier leur amitié, en se malaxant mutuellement les seins, en se tortillant les tétons en veux-tu en voilà, en entrelaçant leurs langues à foison, activités par ailleurs très complémentaires de ce qu’elles étaient en train de vivre au niveau de leurs bas-ventres respectifs.
Le chevauché, lui, profitait éhontément de la situation en pétrissant toutes les chairs à portée de main, qui ne demandaient d’ailleurs que ça.
Bref ce fut grand, comme orgasme simultané, car non seulement les deux copines jouirent en chœur comme pas possible, mais lui aussi, car c’était un garçon poli et convivial qui n’aimait pas trop se distinguer des émotions des autres dès lors qu’il pouvait les partager.
– Rha putain ça fait du bien, de se faire du bien, se répandit Mireille, tous tétons dardés vers le faux plafond tout neuf de la chambre en cours de travaux presque finis. Zut, j’ai oublié de me faire enculer un peu. Ça aussi, j’aime bien.
– On a pas le temps d’épuiser le sujet, signala Colette en s’étirant sous l’assaut d’une intense plénitude charnelle. Faut qu’on retourne au turbin, sinon ça va finir par se voir, qu’on est pas là.
– Le sujet n’est pas si épuisé que ça, essaya l’électricien. Il peut encore faire quelques efforts, si vous voulez.
– Une autre fois, peut-être, se rangea Mireille à l’avis raisonnable de sa collègue. N’empêche que ça fait du bien quand même.
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